
		
			[image: 1.png]
		


		
			[image: ]

		


		
			La Chronique sociale est à la fois un organisme de formation et de recherche et une maison d’édition. Fondée à Lyon en 1892, elle s’est préoccupée dès ses origines de sensibiliser aux évolutions de la société et de suggérer une organisation de la vie collective plus solidaire et plus respectueuse des personnes.

			Actuellement, les Éditions de la Chronique sociale publient des ouvrages et des jeux pédagogiques qui contribuent à mettre en œuvre ces orientations. Issus de pratiques professionnelles et sociales, ils sont au service de tous ceux qui s’efforcent de mieux comprendre le monde.

			Chacun pourra s’approprier ces outils et les utiliser, tant pour son développement personnel que pour une action collective efficace.
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			Une consultation ordinaire

		


		
			« La perle est une maladie de l’huître,

			et le style, peut-être, l’écoulement  

			d’une douleur plus profonde. »

			Gustave Flaubert, Lettre à Louise Collet

		


		
			
Avant-propos

			Telle est la force des maux. Telle est la puissance des mots !

			Qu’on se le dise : le médecin est la personne la plus puissante du monde. Seul le médecin peut poser un regard clinique sur le corps de l’autre mis à nu. Seul le médecin peut toucher le corps d’autrui. Seul le médecin peut demander à l’homme politique, aussi grand dirigeant soit-il, d’abaisser son pantalon pour opérer l’examen de la prostate.

			Qu’on se le dise aussi : ce pouvoir, précisément, isole ; le médecin est la personne la plus seule au monde. Il incombe au médecin de devoir prendre, parfois dans une solitude totale au cœur de la nuit, une décision d’arrêt de soin avec un sujet mourant.

			Qu’on se le dise bien : l’exercice de la médecine renvoie à la maladie, à la souffrance. Sa pratique est scandée par des succès thérapeutiques, mais aussi par des échecs. En définitive, médicalement, il s’agit de la vie ; mais aussi de la déréliction, de l’agonie et de la mort.

			Qu’on se le dise encore : les difficultés relationnelles dans l’exercice de la médecine sont nombreuses. Elles tiennent – certes – au comportement de telle ou de telle personne ; au caractère parfois difficile des praticiens et des soignants (sans exclure la personnalité de l’auteur de ces lignes) ; elles sont d’ordre général aussi, institutionnel et social.

			Que je me le dise enfin : comme il est question de vécu, je ne puis rapporter mes impressions sur l’exercice de la médecine… que le plus partialement possible. L’idée directrice du présent travail n’est pour autant pas d’opérer un acte de défoulement, après avoir vécu des affres. Elle ne vise aucunement à sauvegarder un narcissisme professionnel ou personnel, pour préserver la capacité de sauver autrui ; encore moins de se « blinder ». Elle a le dessein d’observer, attentivement, pratiques et institutions ; et de témoigner.

			En l’occurrence, demeurons de bonne foi : le moins bon jouxte le meilleur. Sachons donc être misanthrope par philanthropie.

			Telle pourrait être, en tout état de cause, la force roborative des maux : voici 365 mots, mes maux du jour. Ne dit-on pas, à juste titre, « qu’à chaque jour suffit sa peine » ? Et puis, on nous annonce ici la journée de la femme, là celle du diabète, là encore… ; en pérennisant au bout du compte une fragmentation dans la prise en considération des préoccupations de santé, fragmentation qui se trouve être le plus grand travers de la médecine. Mais, diantre, vive l’Année de l’homme et de la femme, qu’ils soient souffrants ou non !

			Il est question de vécu, disais-je. Ainsi ai-je glané au fil des ans des « bons mots » de malades (et aussi des perles d’étudiants en médecine et de médecins eux-mêmes !). Si la vie n’est pas nécessairement un fleuve tranquille, dans les petits ruisseaux constituant ce fleuve j’ai pu trouver quelques pépites, que je présente ici.

			Mots sur la médecine, mots de malades : je propose en dernier lieu des mots croisés, à l’occasion d’une rencontre. J’ai reconstitué une consultation, tout à fait fictive, mais les mots de la personne malade sont, eux, réels.
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